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Entretien avec Samih Sawiris, PDG d’Orascom Development Holding
 

· Crise ou pas, 6 milliards de DH seront investis dans le projet Chbika
· Trois ans pour avoir toutes les autorisations administratives
[image: image2.png]




Orascom Development, filiale du groupe Orascom, est l’aménageur de la future station de Chbika au terme d’une convention signée en 2007 avec l’Etat marocain. 
Dans cette interview exclusive à L’Economiste à sa résidence à Zurich, son PDG promet de construire toute une ville intégrée et non pas une station balnéaire, concept banalisé à ses yeux. Malgré l’impact de la crise, rien ne sera changé à la dimension du projet. L’investissement de 6 milliards de dirhams sera maintenu. Mais il reconnaît que le calendrier final pourrait souffrir un tout petit peu
- L’Economiste: Qu’est-ce qui a été fait depuis la signature de la convention sur le projet Chbika en 2007? Beaucoup de gens s’interrogent sur la capacité de votre groupe

- Samih Sawiris: C’est partout pareil. Les gens ont l’art d’être sceptiques face à des projets d’envergure. 
 Que n’avais-je pas entendu sur les autres projets?  Que je ne vais jamais y arriver, que c’était trop compliqué à faire, trop ambitieux… Aujourd’hui, le site d’El Gouna en Egypte nous sert de sésame, de modèle, voire de carte de crédit, pour ne pas avoir trop à expliquer ce qu’on voudrait faire. C’est le cas pour convaincre les autorités helvétiques pour le projet d’Andermatt que nous réalisons actuellement dans les alpes suisses

Les autorités marocaines ont bien connaissance de notre savoir-faire. Elles savent que seul le groupe Orascom Development dans la région Mena et Europe a l’expérience de projets de la dimension de Chbika, des projets qui partent de zéro pour aboutir à la réalisation de vraies villes intégrées
- Que faites-vous alors du groupe Kerzner?

- Il n’a réalisé qu’un grand hôtel et quelques résidences immobilières, mais tout le reste est fait par les Etats. Notre mérite, dans des pays comme le Maroc, est de se substituer à l’Etat qui ne peut pas fournir tous les services à tous les endroits. Nous n’avons besoin que du foncier, le reste, nous nous en occupons. D’où notre volonté de nous implanter dans des endroits excentrés. Notre recette est toujours d’accroître la valeur de l’endroit, par conséquent, il faut commencer assez bas. 
Et où trouverait-on 15 millions de m2 à Marrakech, Agadir ou Casablanca… à des prix compétitifs

- Trois ans après, Chbika est toujours à l’état de projet… Les doutes sont donc légitimes.


- C’est peut-être normal, parce que les opinions publiques ne cherchent pas à savoir pourquoi l’Etat se donne beaucoup de temps pour délivrer les permis de construire. Pour le projet de Chbika, on a attendu trois ans pour avoir toutes les autorisations donc c’est faux de parler de retard. La dernière, nous l’avons obtenue en octobre 2010. Il faut dire aussi qu’au moment de signer la convention en 2007, le projet ne faisait pas partie du plan Azur; le site n’avait bénéficié d’aucun aménagement en amont. Nous avons donc pris un projet, qui est le plus gros au sud du Maroc. Pour procéder à la délimitation foncière, il fallait gérer les domaines publics hydrauliques, maritime, portuaire, le domaine privé de l’Etat et l’assiette foncière privée. La consolidation de toutes ces données prend beaucoup de temps. De toute façon, trois ans pour obtenir tous les permis au Maroc c’est plutôt normal. Il m’a fallu 4 ans en Suisse…

- Oui, mais l’opinion publique a besoin de voir pour croire…

- Je concède. Trois ans après l’annonce du projet, l’opinion publique a le droit de croire que tout cela n’est pas sérieux, mais peut-être pas avec un groupe qui a fait ses preuves. Je pense que mon carnet d’adresses plaide pour mes engagements. S’il y aura retard sur les dates annoncées de livraison, il sera imputable à la crise qui a frappé le marché immobilier et donc, repousser l’acte d’achat. Mais nous aurons besoin de trois ans de travaux au plus pour le premier livrable du projet

- Il est donc probable que l’échéancier de la livraison de l’ensemble aille au-delà de 2018?

- Nous ne sommes pas en train de nous dire qu’il faut finir et plier bagages. Car  les Marocains qui travaillent ont droit d’y fonder espoir et les équipements collectifs, les écoles notamment sont destinées à leurs enfants. Notre objectif c’est de voir Chbika donner beaucoup aux Marocains. Nous voulons certes parvenir à un bon métissage des populations comme sur tous nos projets, mais l’objectif premier est de créer une ville avec des centaines de familles marocaines. C’est pourquoi, dans notre approche, il n’a jamais été question de faire de Chbika une station balnéaire, mais bien une ville intégrée. La réputation de l’endroit ne doit pas se faire qu’avec le volet loisirs et vacances bien que le volet hôtellerie soit nécessaire pour atteindre la masse critique et lancer la destination. D’ailleurs, nous nous investissons énormément pour garder le contrôle de nos projets, car une croissance exubérante sera nuisible à notre image et, par conséquent, préjudiciable aux affaires

- Est-ce le montant de 6,8 milliards de DH d’investissement de départ sera revu pour cause de crise?
- Non, rien ne va changer, nous tiendrons tous nos engagements. On fait comme s’il n’y avait pas de crise à la seule différence que les ventes escomptées vont arriver plus tard que prévu. De toute façon, le montage financier reste le même. Le sourcing financier viendra à 50% des emprunts bancaires, 25% des acquéreurs et 25% de fonds propres

- Pourquoi le choix de Chbika?

- Je recherche toujours la nouveauté. A vrai dire, je n’aime pas la concurrence. Voilà pourquoi j’ai arrêté de construire des bateaux lorsque tout le monde s’est lancé dans cette activité. De même, je suis parti de chez Krupp lorsque tout le monde a commencé à produire de l’acier…


- Y a-t-il d’autres projets en vue au Maroc?
- Certainement, mais pas avant que celui-ci ne soit fini

De représentant commercial à PDG

Samih Sawiris est le seul de la fratrerie à détenir des participations dans les trois branches du groupe familial : télécoms, constructions et tourisme. Il règne sans partage sur le secteur du tourisme. Issu de la bourgeoisie cairote, le PDG de Orascom Development est l’un des hommes les plus en vue d’Egypte
 
Après avoir débuté comme représentant commercial en Egypte du groupe industriel allemand Krupp, puis de Volvo (moteurs de bateaux) à la fin des années 80, Samih Sawiris décide de voler de ses propres ailes. Il emprunte 30.000 dollars à son père pour s’associer à parts égales, avec un ami d’enfance dans un projet d’usine de construction de bateaux en fibre de verre. Commence alors une irrésistible ascension qui s’accompagne rapidement d’interrogations sur l’origine de sa fortune, une question sur laquelle il est sans équivoque. «Je ne suis pas né riche, mais pas pauvre non plus. Mon grand-père était le plus grand avocat d’Egypte».
 
Tout part d’une petite folie de jeune adulte. Avec ses amis, tous férus de bateaux, «il fallait trouver où parquer» leurs joujoux et «construire des villas et une marina». Le site actuel d’El Gouna s’y prête, mais ce sont les terres… désertiques de l’Etat, avec qui il passe un deal: adjoindre à son projet «d’enfant gâté» un hôtel. Vingt-ans plus tard et 1,5 milliard de dollars de fortune personnelle amassée, Samih Sawiris continue encore à flairer les bonnes affaires. 


Un empire aux multiples ramifications

La réussite dans les affaires lui donne une légitimité incontestée. Le pharaonique «modèle» de ville intégrée d’El Gouna, jadis un désert que même l’Etat égyptien ne savait quoi en faire, est aujourd’hui «la carte de crédit» qui ouvre les portes au PDG d’Orascom Development Holding (ODH), Samih Sawiris
 
Hors de ses bases, le groupe est présent en Jordanie, à Oman, aux Emirats arabes unis, Roumanie, Monténégro, Suisse, Royaume-Uni et au Maroc. De nationalité égyptienne, appartenant à la minorité chrétienne copte d’Egypte, Samih, 53 ans, est le deuxième des trois frères Sawiris (Naguib, 55 ans, PDG d’Orascom Telecoms et de Nassef, 49 ans, patron d’Orascom Constructions)
 
La famille est à la tête d’une des plus grosses fortunes du monde, estimée à près de 13 milliards de dollars selon le classement du magazine américain Forbes. 
Les Sawiris ont d’abord fait fortune dans le BTP, branche originelle du groupe Orascom fondé par le patriarche Onis, 74 ans. En Égypte, on les compare aux Rockefeller et aux Rothschild. 
L’empire Orasom a été créé en 1950 avant d’être nationalisé en 1960 Gamal Abdel Nasser. Onis Sawiris s’exile en Libye jusqu’en 1972 avant de revenir à la maison retrouver ses trois fils déjà le pied à l’étrier. Depuis, le groupe est allé de succès en succès, jusqu’à sa cotation en Bourse. Scindé aujourd’hui en trois groupes indépendants, la branche télécoms, de loin la plus médiatisée et la plus rentable, pèse 8 milliards de dollars
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